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Allocution du Docteur ABBA HILLEL SILVER. 

Nous ne parlons pas souvent d'humanitc. Nous pnrlons surtout d'inter@ts 
de nations, de classe, de races, d'inter@ts regionaux, de la ~efense regionale 
de l'Est et de l 10uest. Notre vocabulaire international est tres riche lorsqu'il 
s'agit de decrire la competition entre differents groupes du genre humain et la 
strategie de leurs conflits. Par centre, notre vocabulaire est pauvre lorsqu'il 
s'agit de parler d'humanite et de l'unite du genre humain. 

Pendant de longs siecles toutes nos grandes religions ont mis l'accent 
sur cette notion. Aujourd'hui t outes les religi ons se trouvent confrontees avec 
l'idee attristante qu'elles n'ont pas ete en mesure de realiser leur mission en ce 
monde. Jene dis pas ceci pour discrediter les croyants et les prophetes qui ont 
proclame ces eternelles verites sans lesquelles tout ce que l'homme accomplit dans 
les sciences et les arts divent poussiere. cT e l e dis scu~ement pour prouver que 
nous avons honore ces verites du bout des levres. Trop souvent nous avons permis 
au formalisme et a l'ecclesiasticisme de ternir l' eclat de ces verites et nous 
avons meme constate que des affiliations specifiquement religi euses s'egaraient 
sur le chemin de la bigoterie et du fanatisme. Nous avons oublic que, pour etre 
adore, le seul Dieu universel ne demande pas une eglise universelle mais une 
devotion universelle . 

Il est heureux que nous ayons une organisation t elle que la Fraternite 
Mondiale qui nous rappelle le principe fondamental de notre heritage spirituel : 
"propager l'idee de fraternite en ce monde et par cette fraternite humaine arriver 
avec l'nide de Dieu a eriger une societ6 viable. Ceci peut etre fait. Nos 
religions nous ont donne l'espoir et la confiance qu'elle peut etre realisee. 

Malgre la confusion extreme qui regne de nos jours, j'ai confiance dans 
l'avenir a condition que les hommes de foi n'abdiquent pas. Je crois que notre 
siecle peut etre appele glorieux et que nous nous dirige ons vers plus de gloire 
encore . Ace jour, nous n'avons pas suffisamment de recul pour juger. 

Pour pouvoir apprecier la grandeur reelle d 1un objet , une certaine 
distance doit nous en separer. La confusion gencrale et les conflits actuels nous 
absorbent tellement que nous restons aveugles a l'eclosion de nouvelles idees. 

Des evenements historiques importants et lourds de consequences se 
deroulent chaque jour sous nos yeux. Jene parlerai pas ici des progres de la 
science, des mysteres de la matiere et de l'energie, des nouvelles sources de 
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puissance et de richesse, des nouvelles methodes de production, de distribution, 
de transport et de communication. Jene parlerai pas des progres immenses realises 
par la medecine qui ont permis d'ameliorer ln sante de la race humain et d 1allonger 
sa vie. 

Lorsque je dis que notre siecle est glorieux, je pense au progres et au 
bien-@tre social, au progreshumain ct a la civilisation. Nous n 1avons encore jamais 
assiste a tant d'efforts pour ameliorer les conditions de vie de l'homme, sa sante 
son education, pour le mettre a l'abri des effets de la maladie, du ch6ma~e et de la 
vieillesse. Des efforts serieux sont entrepris pour repartir les richesses produites 
avec plus de justice et pour trouver un meilleur mode de vie pour tous. Nous n'avons 
encore jamais vu de pcuples et de races asservis qui se dressent pour reclamer la 
liberte et l'independance et dans une grande mesure, l'obtenir. 

En huit ans, le quart de la population mondiale- plus de 500 millions d'hom­
mes n'ayant pas de gouvernement independant - obtiennent leur independance politiquc. 
L'imperialisme et le colonialisme sont a l'agonie. Les peuples arri'res voient 
enfin poindre le jour nmuveau et l'exploitation des races de couleurs touche a sa fin. 

Si nous avons des yeux qui voient au fond dez choses, nous n'apercevons pas 
une desingregation sociale, mais une nouvelle reintegration de l'humanite, un 
profond changement de l'evolution sociale de l'homme. Il est evident que cette 
transformation ne se fait pas sans dangers - il n'y jnmais de progres sans dangerT 
mais elle est riche en possibilites. 

Jene veux pas colorer la desctiption. Je n'insinue pas que notre ere 
approche de la perfection idyllique ou que le millenium 8St a notre porte. 

Le plus important n'est pas de considerer si nous sommes a la veille du 
millenium, mais s1 les principeles tendances de notre epoque vont vcrs l'amelioration 
de la societe ou s'en eloignent. Notre epoque tend-elle a faire disparattre la 
pauvrete et l'analphabetisme, tend-elle a elever le standing de vie des peuples sans 
discrimination de race ou de couleur ou de confession? Essaie-t-elle de satisfair 
les aspirations legitimes des peuples vers lo libertc et l'independance? Tend-elle 
a organiser le monde pour la paix et la cooperation internationale? Je pense que 
dans ces tendances prmmordiales, notre epoque fnit preuve de determination et de progres 
considerable. Elle avance vers la bonne direction: l'abolition de la guerre, la reduc­
tion de la pauvrcte et la suppression de l'inegalitc rnciale. Ce sont la les trois 
tendances principales de notre siecle. 

De nos jours, l'cffort de l'homme a rencontre la resistance opiniatre du 
materialisme, du nazisme, du fnscisme et, en ce qui concerne la methode, la dictature 
communiste . Ces disciples ont violemment entrave les aspirations spirituelles de 
l'humanite future. Elles ont entrnvc l'Homme, m@me quand clles lui ont promis de 
plus grandes libertes. Elles l'ont divise et statifie m@me quand elles ont preconise 
l'unite des classes sociales. El les ont fomente des guerres meme quand elles ont 
preche la paix. Mais le caractere ferme et profond de l 1homme ~ mnintenant envahi 
les ruines de quelques-uns de cos sinistres egarements et de ces noires conspirations 
de rebelles a la lumiere, mais il n'est pas encore parvenu ales faire disparattre. 

\ , 
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Et les asaauts tourbillonnent encore autour des bastions d s dernieres dictatures 
du monde qui succomberont certainem nt. Ils ne peuvent, a la longue, gn~ner la 
lutte pour le coeur et la loyaute de l'hommc. L'homme s'est battu tout au long des 
siecles pour se liberer de son asservissement a la nature. Il ne voudra pns 
volontiers et pour longtemps se soumettre a l'esclavage de l 1homme. Ni la dicta-
ture, ni le racisme, ni l'etatisme, ni le militarisme nc pcuvent nine pourront 
avoir une influence preponderant sur 1 avenir de l'humanite. Ils representent 
l'cpave submergee d'hier que lcs tempctes d'aujourd'hui ont recueillie de l'abime 
et qui l'ont renflouee dangercusemcnt sur les chemins de halage du monde . 

L -s chers amis, je ne peux mieux illustrer l cs buts de la "Fraternite 
Mondiale" qu'en utilisant le symbole des ponts et des murs. J'ai toujours 
ete fascine par les ponts ct lcs murs. Ils ont beaucoup a dire. Ils sont, dans 
le language de l'humanite, les symboles les plus inspirants. 

Les murs ont leur valeur definie et leur but dans la vie humaine. Ils 
nous donnent l'abri, la securitc et l'intimite. Ils decrivent pour nous, dans 
l'espace illimite qui est trop vase pour quc nous en soyons maitres, une petit 
zone que nous pouvons subordonn r a nos besoins et ils nous cnfcrment dans un monde 
maniable que nous pouvons dominer cc qui nous donne confiance et l'impression 
d'etre chez nous, choses qu~ nous sont salutaires. 

Les murs et les barriere sont aussl d 1utilitc car ils definissent, a 
n'en pas doutcr, c~ qui nous appartient ct c qui est a nos voisin. Le poete 
Robert Frost dit : "Les bonnes barrieres font l · bons voisins". Il na peut y 
avoir d'objection a la construction de tels nurs de protection, d'intimite et de 
possession. Ils font partic de la routine nccessaire a la vie civilisee. 

Mais il ya d 1 Jutrcs murs que l'homme elev Gt qui n'ont pas l e mcmc but. 
Au contraire, ceux-ci sont dangereux pour le bien de la soci6te. 

Le prejudice, l'intoler8nce les h3ine de races Gt de groupes sont des 
murs tragiques que l'homme elcve de lui-mene, et notre epoqu~ a malheureus0ment 
prouve la construction de t ls murs, nombr ux t menagants. Quan~ il ya ma lheur, 
mecontentement ou inquietude parmi les 2trcs humains , 1~s secta·r s raciaux ou 
religieux font irruption, s'cparpillent sur lo terre et scnent le soupgon t la 
haine. 

Parfois meme, l es bon ct respectable citoyens construisent auteur d'cux 
des murs impermeables a la comprehension mutuellc ct a la bonne volonte. 11s 
batissent des murs d 1exclusivite socia le et de snobisme. Ils sc confinent dans 
la grandeur illusoire et se persuadent qu'ils sont supcrieurs au commun des mortels. 
Aus yeux de Dieu, il n'y a p s d sang bl uni de tres bonnes familles, pas de 
Brahmanes ni d'Intouchables. mais uniquement des enfants de poussiere, qui durant 
leur court sejour sur terre peuvent trouver un degre de bonhcur dans la vie en 
s'aidant les uns les autres por la bonte et par l'amour. 

Aujourd'hui, notre mond est divise par dts murs politiques et des 
rideaux de fer. Certains vculent bntir de murs encore plus haut et en veulent 
a ceux qui siggerent les moyens d rascr c murs et de lcs niv ler. 

A chaque epoque il y eut des theoricicns de construction demurs les 
protagonistes de l'inconciliable. "C'est toi ou moi qui survit 11

• -
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Il n'y a-pas de - juste milieu, pas de terrain d'entente, pas de compromis . Ceci 
est evidemment la route fatale vers la guerre, et la guerre sert uniquement a 
eriger de nouveaux murs sur les ruines des anciens. 

Il ya des nations qui mettent leur confiance et leur securite dans des 
murs solides, dans aes lignes Maginot imprenables, et dans des murailles chinoises. 
Mais tous s 1effondrent t8t ou tard.-
"Dieu a prevu la fin des hautes tours et de chaquc mur fortifie". 
Une nation ne doit pas mettre sa seule confiance dans 1 1 armement, mcme s'il est 
aussi redoutable que la bombe atomique. Ln force meme d'une nation est souvent 
la cause de sa perte . Elle devient trap confiante , trop dictatoriale, trap 
irreflechie. Elle epuise sa force en de nombreuses aventures militaires son 
economie interieure est renv rsee et l'inquietude et, finalement, la revolution 
l 1affaiblit et la prepare pour la derniere defaite sur le champ de bataille. 

Une nation devrait mettre sa confiance dans la force de sa vie morale 
et intellectuelle, la justice et l 1honnetete de ses lois et de ses institutions, 
le bien-etre et le contentement de ses citoyens, la formation morale de sa jeunes­
se et la stabilite de ses foyers. 

Nos religions recomrnendent aux homrnes d 1 @tre des constructeurs de pants 
plutot qge demurs. La vie est remplie d'abimes nombreux ct tragiques et de tour ­
billons qui separent les hommes de profondes rivi'r s aux rapides et sornbres 
courants. Les hommes doivent apprendre a constuire des ponts sur ceux- ci, et ils 
sont plus difficiles a eriger que des murs. Lacharite, la compassion, la sympathie 
la magnanimite, la grande force de caractere sont de tels ponts, ainsi que l ' amitie, 
la tolerance et la fraternitc. "Aime le prochain comme toi - mcme" - est peut etre 
le pont le plus noble et le plus durable jamais imagine. "Avec mechancete pour 
personne mais charite pour tous 0 est un nutre pant qu'un Americain immortel batit 
sur une riviere de sang et sur une guerre civile. 

Chaque effort serieux vers la comprehension et l'entente internationale 
est un pont menant au royaume de Dieu et vers un monde meilleur. La Societe des 
Nations fut un tel pont. 11 a croule . Les ponts souvent s' 'croulent et doivent 
@tre rebatis. Les Nations Unies sont un tel pont. Elles courent le danger de 
perir. Nous devons veiller ace qu'Elles neiroulent pas. Laguerre n ' est jamais 
un pont. Au mieux, c'est le Pont des Soupirs conduisant les hommes de l'espoir 
a la mort . 

Tout le message magnifique et moral de nos grandes fois historiques 
peut etre resume dans le symbole des murs et des pants. 
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WORiill BROTHERHOOD 
2nd WORLD MEETING 
Brusse l s 11 - 15 July 1955 

~: D D R E S S BY Dr . Abba Hillel SIN ER 
Cleveland , Ohio , u . s . A. 

---------~---~---~------------------~---~--

We do not speak much today of humanity . We speak f th 
inter estv of nations , classes , rac-s , regional ~ntcrcsts and 
regional defenses o:t' East c:nd West . Our int1...rnational vocabula ­
ry is rich today in terms which suggest competitive scgruents 
of humanity and thEir strategics of conflict . It is rather poor 
i n terms suggesting ankind end the basic unity of the human 
fsmily . I t is just this latter concept that our great reli­
gi ons havG tried to stress these many c enturi s . The humbling 
t hought for al l r eligions today i the s d re&lization that 
they have not fulfilled their promise ond th~ir missi on in the 
wo r ld . This is not to the discredit of the seers ·c..nd prnph ts 
of these relig i ons who pr claimed these eternal truths without 
whi ch all that men c:Chicve of th e a ts and th sciences soon 
turns into dust , but to the fact thct in ths main , we have been 
paying hom~g only with 0ur lips t tfis truths which thy pro­
claime d , and often we havo permi tt -d fonnElism and 
ecclesiastici sm to quench their fir· and h2vc even made of spe ­
cific relig ious c ff ilic;;tions occasions for bigo:t'ly 2nd fanati ­
ci sm , f rgetting thot the nne universal Gd doesn t require one 
universal church in which to b e worshipped , but one uni versal 
devoti n . 

·rt is gnod to h ave: a great org.:inization like the"Wr,rl d Brn ­
therhood " tn al crt us and to b ring us b8ck t the. fundamental 
purpose of our great spiritual h er i tage , whi ch is t creat e 
br otherhood in the world , and through human br otherhood under 
God , to build the.: good society for c... ll E.n . This can be don • 
Our r eligions gave u the hope ndconfi dence that i t can be dnne . 
In spite , f the gr at ronfusion of ur days , I he ve great con ­
f i dence in th futurE , provided m€n of faith do not abdi cate . 

I believe that th agE in whi we live is great 2ge and 
that we are moving t wcrds an even grater ag~ .w are too near 
ur times properly to ppraisc them . One requires distance i n 

e rder to see gr at obj cts 'in th ir proper perspective . We 
our selv s arc too much involved in thE turmoi l and the ron­
f li cts of our day tn seE. objectively the amazing new patterns 

f lift. which are emerging . 

Histor ic events , great in ampli tude and consequence , a r e 
fl 
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c oming to pass in our day . I am not thinkin at the mon0nt 

,. 

of the new worlds which science is c ontinua lly disclosing , 
the hew insights into the nature oi '11attc r and energy , the nm; 
sourc es o:.i: power and we al th , the ne w nethods of product i on , 
distribution , transportation 2nd c ommunicsti :'n . I am nnt 
r efer.ring to the c.r11azing progress in the r.1e dica l sci- nc s 
which h2s so markedly i mprov ed t:ie heal th of the hu n211 r ace 
and increased the 2vcr~ge length of lifG. 

In characterizing · our ag8 e,_. s ·grea t, I e 1 thinking i n t errs 
of s ocial progress and wclfDrc , in t 0r ms of human adv2nc ernent 
and ~ivilization . ~o r e i s being done i our day for the 
i mprovement of the condit i ons of th E. co mmon man , for th0 .rai -
sing of his standard of living , his health , his educat i on , 
and for hi s protection oreinst the disabilities of s ickness , 
unemploymt:; nt and old age, t:1nn i n 2.ny genere.ti o , tho.n any 
five gener c.t ioJ.1s in the _ as t - Wever were m re detE:r1i1ined 
effo rts made to bring about a fcirsr sharing of tho wealth 
that is produced a nd ~ better way of life for a ll • 

Never have the s ubmerged r aces snd peoples of th 6 earth 
risen cs th~y h c.v c r is en in our day to demand and to a chiLv e , 
as t hey h 2v e to a l arge MEasure achi t ved , fr &e dom end self ­
determina tion . Within th- l 2st e i ght yea rs one -fourth of the 
earth' s population - morlthcn f ive hundred milli n non - self­
gov erning people - have obt,ined th8ir _political s elf-determi­
nation . Imperialism and colonialis 1 are in their death - thro es . 
Backward peopls ar e pr~ssing forward int o the light of a 
new day , 2nd the •._xploit tion of ths dark rnces of the earth 
is r ap,i ,dly drawing t o . clo~ c. . 

Wha t we arc witness ing in our dDy , if we h av e eyes not on­
ly to see things , but a l s t o see into the h ea,rt of things , 
is not cic 1 disintegrc:.tion , but a radical nE.w r c intogration 

f hum2ni ty , 2 profound changE: i n the s n c i al evolutir,n of mm , 
, change n0t frE8 , of course , from dcngc rs - for there i s no 

progr ess without danger - but one of bomlless 2nd immeasur able 
potentia lities . 

I do n t wish to ove:rdrc:,w the pictu r e . I aw not suggE,sting 
that our ogc i 2ppro0ching i dylli c µ, rfection , or tha t the 
millenium is just around tht.. corner . 

The important thi ng to cons i de r is not whether we are orythe 
ev e of thE.' millcnium , but whsthc r thi2 me:. jor trends of our ege 
a re in the dir0ctio~ of the oped - for good society , 0 r away 
from it . Is our age trying t e eradicate pov~rty and illit e racy 
~nd to rrise the s t andard of living of people , regardless of 
r a c e or color or creed ? Is it trying to satisfy the l e gi­
tim,~te 2: spi.rati ons of people 9 to n a ti oncJ.. freedom &nd ind epen ­
dence ? I s it trying to rgcnizc th8 world for peace and for 
int0rnation2l cooperation ? I b eli E.: v e tha t i n ·a ll th0se major 
trends , ur age hE 0 ~i vcn welcomo evidence ef great det rmina -

• 
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tin nd considerabl € progress . It is moving purposefu lly in 
the right direction - the: ebo li tio:n of war , the r eduction 
of povetty , end the climinat inn f r aci al inequ~lity . Th~se 
nre th E: t hre La jor t.r . n:1s of our c E-ntury • 

In our day thi s f o·rward thrust of man h c..s encout E; red 
the st ubborn r E:-s i st2.nce of r._ct rialism , of .r ezisri , of F2sci m, 
c.nd s rt..gards method , r-f CC' n~~unist dictatorship . These huvE.. 
violently r es istsd th€ spiritu~l Gspira tions which constitute 
m nkind ' s W8Ve of the future . They put s hacklLs n man , eve n 
when they promised hin larger freedoms . Thy divided and stra ­
tifi·..Jd men , even when they pr at Ld about a class l 6ss sori ety . 
They fom ented war eve n wht...n thGy preached peace . But the on­
moving tid es of , an ' s spirit, f 2tho ms deep and irresistible , 
h2.vc now swept over the shattered ruins f some of these s i­
nister 2berrations and d rk conspira cies f the r e bels against 
light - though they have not as yet entirely obliterated 
them. And the tidE..s arc n ow swirling a r ound the onstions of 
the remaininG dicta t orships of t h e ec rth . They will surely 
succumb . They cannot, in the long run , win in the cont~st 
f r man 's heart and man-s loya l ti s . Nan ho. s struggled through 
the l ong, weary c enturies t o frE..e hi ,_s lf fro. the on dnge of 
nature . He· will not coluntc.,rily 2nd for lo g subrai t to the 
bondage o f nan . Nc i tht:r diet tor hip nor r aci listn nor 
stat ism nor r11ili t 2 ris 111 c 2n or will command the future 
of th!3 hum2.n rc.1re • Tb y r cpre sc1 t th sunk wrockc..ge of the 
pa st Whi ch the storr-1s of our day have dredged up again from 
the oottom of th ir buried depths ~nd h, v c set them afloa t 
again d ngcrously upon the ship lcr~s of the world . 

MY de r friends : I c-n bLSt illustrst8 the o jectives 
of II W.()rl d Broth0rhocd " by u ·i n the syr11bcls n f brid es a nd 
w lls . I h~v c lways been fsscin~ted y bridges and walls . 
They h nv1...: much t o sc::1 • They ~ rt.. among th mo c- t i nspiring 
symb-lci in the spee ch of Lankind . 

Walls h&vE. th -i r d efini t · va lu &nd purpo c in human life . 
They give us shelter, se curi ty , and privacy . Th~y carve f or 
us out of unlimit ·d spc.ce which is too ·ast for u s to do inute , 
a SPlaller arE:.o which we c an &ubdu to our noeds , a nd they 
enclose us i n c; mc.n Lgt:nb l c. world 1:hich we cc.n r, .s t er . This gives 
us c1 s E:.ns e of' c.t-hom&ncs r rn d confidence which 2. re:: good for us . 
Walls illld t enc s ft cn a l so s0 .rve :::J good pu1posE. in defining 
beyond the per2dvc.nturc of d ou t wh ..... t is ours 2nd what 
is ou r neighb0rs . The po(;t Robsrt Fro t put it : " Good fences 
-""ke g ood no i hbors ." Tr the buildi 11.e of -such walls for prot c .. 

tion , privc:cy nnd uwncrshi p , thGrc c n be no o j c ction . They 
ar Jart of the nees~ ary rout i n~ of civilized life . 

But there are other walls .which men c rect which s E. rve n<, 
such good purpos , but on Gh cont rL-<ry , r~ har mful to the 
best inter-8sts o1 s oci ty . 
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Prejudic , i nt0lc..r2nce , roce end group hc. trGds rG tragic 
wal ls whi ch ric n build around the r,1s t.. l Vt. s , ..- nd our ugc hc.s 
unfnrtunctely w i tn ssc:d the erectio11 of mc:_.ny such for idding 

·walls . , henevcr tht..rc.. is unhc.ppi nesQ , discontent or unYest 
c:mong men , r2cicl 2nd r ligious bi gots SWc;;rrn out of their dark 
holes , sweep over the lmd &nd s w the drc gon se d of suspi­
c i on c-nd h:itc • 

,· 
S metimcs even good and r~spectcblc citizens build walls 

around themsclv s which arc effEctivc blocks to utual under­
standing c:nd g od will . ·They build Wc,lls of social xclusi v -
ne ss 2nd snobbery . They scgrcgctl thE:mssl vcs in som8 illusory 
emi nence and hug to their bosoms thE: d lusion that they ~re 
somehow bettEr th n the conirnon run of hu[i ,ni ty . In the sight 
of God there are no bluG bl.sods ,.~nd no first fcmiliE:s , no 
Brahmins and n~ untouch~bles - only children of ~ht.. dust who , 
in the i r brief careers on e2.rth , mLy find a mea ure of happi­
ness in life by hulping one &nothcr in goodness c..nd love . 

r. 
uur w rld' is di vidc.d tod y by politicc.l walls and iron 

curt2ins . There ~re those who would build thc~e walls still 
h i gher , who resent tho St, who ~ugge ·t ways for razing those 
walls and l E.vcling thE...ri off . In cVEJry ,..gt tbe.rc h::ve been the 
wall- buildi ~ doctrinairc3 , tht t..Xpo nts of the irreconci ­
lable . Either I or y u survive L lo tiddl~ roa - no 
ml eting ground - no co _pr or...is t; t T};lis , of coursL , i s th · 
f&teful ro2d to wc::r , ::: nd wc:r only s rve to erect new walls 
on the rui~ed foundatio~~ of th old . 

There ar e n2tions which put 0hLir trust ~nd c-ecurity in 
strong wc1llQ , inimprcgn2blc o.ginot linc3 , in Chinssc walls . 
But they 11 cruriblc: so )n --- r or lo.tLr . " Tht.. Lord God hnth £; 
day upon every 1 fty t wc r __ r.d upon t. vcr. forti:fie:d w..,.11 ." 
A nsti')n r1ust not put its sole trust in 2rr!nmsnt , ven ns 
fonnid ble as ctomic borabs . The very strength of c notion 
often brin s &bout it downf~11 . It bLcom~u ov~r - confident , 
over- be ring , precipit~,tc ; it drcins it ·· strength in numerous 
military advLntur~ ; its dollic tic 0conomy br aks d wn ~nd 
unres t and rGvoluti n finqlly we.ken it c,na prcpart it for 
ul time~ tu d .. f ea t on the b&ttlLfiLld . 

A nat i n shoul put its trust in the strength of its 
moral c.nd int~llcctu[..l lif ,_ , the justice c..nd fairness of its 
laws end institu~i cns , tho 11:..ll -beinr c.nd contentment of its 
c i tizen , the morc:-1 tr2irµ.n£ of its y_nu~h , orcl the tc.bility 

- i ts hom0s . . 

Oµr religions urged fic:n to be uild rs of bridgts rc..the r 
thc:.h of wnlls . Life boun s i n nur, erous t r&gic chc.s s 2nd 
gul fs which sep.s.rate r1n.,n , i n deep rivers c.nd their wift , dark 
curr ents . Men must le~rn to builo bri gcs ~cr oss the 8nd 
they nre norc difficult to build th~n wslls .Charity , compas s i n 

•• 
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sympathy, m gn2minity, great mindedness ar such bridges . So 
is friendship ; s o is tolcranc ; so is broth hood . " Love 
thy neighbor Ds thyself t1 is perhc:ps th noble.st '-"nd m s t 
enduring f c... ll bri dges eve r devis d . " With m2lice t wards 
non€ , with cha i ty for 211, t1 i s another bril'idge whi ch an imm r­
t a l American built across a river of blood and a c ivil WE\ r . 

Every earn -st effort at internation2l undcnst2ndin and 
cooperation is e bridge leading to the Kingdom r Goa. , to the 
good society . The League of r~tions wDs uch a bridge . It 
collapsed . Bridges often collapse and must be rebuilt . The 
United Nations is such a bridge . It is in danger of collapse . 
We must see to it that it does not collapse . War is never a 
bridge . At bes t it is a Bridge of Si6hs leading men from d om 
to death . 

The whole magnificent ethical messc:ge of our g r -at historic 
faiths may be sunmed up in the symbol of walls and bridges . 
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The problem of the one and the many is oae of the most 

fundamental problems 1n human thought. It is the ever-recurrent 

theme 1n philosophic speculation. Men h~ve ss1duously ought 

thew y by which they could ground the manifoldnes of the 

universe iato a single 

diversity of phenomena with 

concept and harmonize the 
6. I 4. 

unity . 

In sociology the problem 1s one of i'JSurlng the fullest 

ex ression of the indivlauql witho•.lt disrupting society nd of 

c0or 1 ati g 0° sonFll freedom with group responsibility. 

I~ the re~lm of internation~l re1~t1onships the problem 

is one ')f I PrmlttinP-" nations to enjoy full self-determination 

without d1sorg8.n1z1ng the coll cAted life o m nkind and of 

reconcili~g n~ti nal autonomy with inte national cooperation . 

.. ecially the problem is o.e of finding a common meeting 

gro nd for races which are sharply divided~.ai~~...-).P,---t~J-8'!!~~. 

How may one human brotherhood 

emerge out of a congeries of disjointed racial groups, emotionally 

inbre, exclusive and hedged in by dread memories of ancient nd 

unforgetable feuds? 

Religion, too, fAces the problem of the one and them ny. The 

doctrine of one univers~l, prescriptive relig1o has b en in 

continuou confl1 t with the principle of religio~s freedom. fter 

ce- turies of strug le, liberty of conscience and the rieht of non­

conformity hav been gener8lly conce ed by 11 the enlighte ed 

eo1 les of the world. till there remains in the minds of peopl 
I 

the ~o arent inc m ·tibility between loyqlty to their own f 1th 
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organization . How can rel1gicns be purged of bi otry? How can a 

jealous sect3r1an1 m ever make possible the 

world- unify1Ylg mission of religion? 

In the face of this many-sided411llilil•M-.t~;eif•Mllt proolem of 

the o~e and the many wh8t 1s the t 8sk of civilization in o~r da y? 
\ 

Clea rly its t~sk is not to superi~pose an ~rtificial uniformity upon 

races, peoples and creeds. Its aim should not be to force all 

people into one common mold, so that they will all emerle looking 

and acting and thinl<ing alike . 

The task of civilization 1s not to constrict All groups i nto 

~rocrustean bed of uniformity, but to discover their common human 

needs, and to orga~ize them i1to volu ntRry cooper tive efforts to 

meet these needs. 

Civilization shoul cherish the viol bility of person Jlity 

in 1nd1v1du ls gnd grou 

It should not ~ttempt to destroy the 

uniqueness which ~ime ~na a cient loyPlties h3ve builded . This 

W')Uld r1rove a distinct loss to c1vil1J'.lt1on; for it is only 01it of 

t e conflict of opno~ing concepts, out of contr sted attitudes and 

outl 1 oks and out of the cl- hand turmoil of w~rring ideas th~t the 

spark of the new insight 1s born and the new revelation 1s 

vouchsafed to mankind • 

.. aces and rel1g1o 1s may meet wi tho•Jt fusio n . Meri may unite 

without first being consigned to the melting pot . On the plane of 

common human as~1rat1ons all men may meet without sacrificing their 

characterJsticy cultures,or modes of life. 
4, ~ "lf ,1' • 1 • • 

~m,::l"?J!!iip-when J w and Christian, 1•lohammedan and Buddhist , 

nd men of all f~iths, w11f-real1ze that their source 1 one--God , 



-3-

and their destiny one--the se vice of man, and when they will join 

in the comradeship of 18bor to fulfill their common destiny, they 

will then have met. The walls of their churches may continue to 

separat them, but the spirit of their fRiths will unite them. Their 

prayer books will continue to be many but their orayer will be one. 

·re uently some enlightened and broAd-minded men are heard 

ex ressing the wish that there should be but o e religion. The 

forms an institution of rel1~1ons, they maintgin, are, after all , 

incidental Rnd of secondary importance. These inci ent8l features 

of r li~ion may well be sncrificed for the sake of o~e univ~rsal 

ell ion. 

But one rel1g101 for the whole of mankind 1s neither eces ary 

nor desirable. Only the rel1~ious rnono~ol1 t ho 1s convinced th~t 

there 1s but one true faith and one tru church will insist upon one 

rel1g1o for the whole of man ind. All othe men who do not find 1n 

any religion, however exalted, the final rnd exclusive revelation 

of God and man, but who see in all religions the self-s u,e quest for 

spiritual truth and 1llumin8tion, will look upon the ye rning for 

universality and uniformity s something quite naive and primitive. 

~eligion is not a science. Scientific truth is universal in 

the sen e that a chemical formula or a geometric propositio 1s the 

s9me here and in LhinR, y sterd~y and for 211 time. 

ob erv tion and classificRtion of physicRl henomena. 

Science is the 

It ther~fore 

possesses au iv rsal identity, for it 1R r lP.tive not to this man 

or to this race but to markind. (Th 1~ univers~l element even 

i n the co c 
4

t of cientif1c rel~tivity). 

But rel1g1o~ 1 not science but an art--the suoreme art of 

man. Rell ion has to do not 1th the obs rv tio of physical 
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henomena • t with their spirituql int rpr t tion, with judgments, 

values, a raisals and intuitive inferences. In this process of 

int roretqtion individual and race variations in vit~bly enter and 

differences of temperament, cultur, hi tory, even of geocraphy become 

deci ive factors distinguishing one religion from another. 

rt, too, of course, 1s un1vers 1. All art 1s the effort of 

man to interpret life throught the medium o line, color or sound, 

to dramatize the love of the beautiful. out how diff. rent and 

v r1ous are the ways by which artist~ arrive at t e1r interpretation 

--different not o ~ly as regards the media em loyed but also as reg rds 

techni Lue and tyle. Th di~tinctiveness of a work of a rt is to be 

found not so ~uch in the theme as its tre~tment. Every ori inal 

Artist reads lnto his ork him~elf, hi life, nis pnilosophy, his 

environment and his raci 1 herit ~ge. 

It would therefor be 1te n ive oir.tle s tv declar 

that inasmuch s art is univ r. 81 , m nk1 _a should have but one art , 

one st le of music or architecture, one school of p 1nting or scul ture, 

nP type of lite ature . 

So with religio . 1here is but one text but each religion h~s 

its own commenta ry. God iQ one, but m n's views of Godar not one 

and c ~nno t be on . "i\11 th prophets prop:tesied one truth," declared 

an ancient sage, "but their styles were altogether different." 

he most potent rgume ts for religion fre~uently come from 

t direct per~on.ql experiences of men. "Come and hearken , a ll ye 

thet fee.r God, and I will declar what H heth done f or my soul. 11 

---A man's life 1s reflected in his faith nd o is a people's life. 

h re igions of differ nt peoples will ther fo , to a marked degree, 



- 5-

always be distinctive, f Ii n.nk , reflecting their several histories 

and tern:-,eraments. Every un1vr rsal religion is soon r or later 

loc ;..J lized, trA.nsmuted by the alchemy of the racial psyche and 

absorbed into the life-pattern of the group. ·rhere is no great 

religion without its historic pattern. 

Thus Judaism is certainly a universalistic relig1or and yet 

how rn2rkedly racial and national it 1s . It mirrors the unl~ue history 

of a people. It oracles the ancestral voices of the race. The Jew 

thinks of his God not alone in relation to the whole of humanity 

but quite specifically i n relation to his own people. God hes 

convenanted with Israel. The burden of a divine mandate has been 

placed upon him. He is to be the servant of vod. H1s mission 1s to 

be' light unto then tions, to open the blind eyes, to bring out 

the prisoners from the dungeon , and them that sit in darkness out of 

the prison-house . " e must follow s mission even if it makes him 

"despised, and forsaken of men, as one frorm whom men hide their face . 11 

To ask of the Jew to surrender thi u~1~ue religious dogma 

for the sake fa universally acceptable compilation of rarified 

tteolog1c abstractions would be to rob him of th~t which 1s the most 

. reci~us and magnificent quality of his faith . 

So also with Christianity . Quite apart from the question of 

the divinity of Jesus, it 1s an 1nd1s~utable fact that the personality 

of Jesus has been a lumi 1ously radiant fact in the life of 

Christianity . It has profoundly stirred the lives of many generations . 

It has moved myriads to emulation, to self- sacrifice and to martyrdom . 

This uni~ue personality which is so focal in the f aith-life of the 

Christian means less , much less, to the Buddhist , the Mohammedan , 

the Confuc1anist and the Jew . To ~sk of Christianity to reduce and 

attenuate this personality so as to make it acceptable to other 
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would be to de rive it of that which is its prime distinction nd 

its s ecific contribution to manlind. 

In 1 ce of one religion for all mankind, c1v111zat1on 

~houla fostPr one reve rence for all religions; for all religio. s have 

a rov1der:itlal m1~s1on. to rform in the world. There is no true 

r ligion and there is no fa.lse religion. ome religions have c ri d 

ov ~r ff rom their p8st a number of obsolete and discarded scientific 

notions. To that extent they are out of alignment with contemporary 

thought. But every religion in so f~r sit conceives of the 

universe qs the manifestatio~ of personality and beneficence and in 

so f a r as it impels human beings to a maxi um of moral idealism is 

a true religion. nd every church which looks upon itself as a 

corporate ~gency for the propagation of these beliefs ls a true 

church. Therefore civiliz~t1on should le reverence and 

toler tlon for all religions. A mAn's faith 1s his inrermost 

s nctuary and one should a pro ch it with unshod feet, reverentially, 

for the lace upon which he stands 1s holy ground . uch mutuRl 

rever nee and toleratio~ wil ultimately leBd to mutual cooperction 

in commo tasks. 

'e need not be co cern d a out the pre,ence of many religions 

1~ the world. Religion 1 f~111ng to play its proper role in 

society today not because there are too many religions in the world 

but bec~use there is 'too little re igion in any of them. r hey have 

,..11 w,.., ndered f r from the we l l of their or1gin~l in pirati ·Jns . 

h y re repeatiJ~ ancient battle cries from which the fervor of 

co viction has fled. Thy have loRt their visions. They ret81n 

only their drams. 



But the presence of many religions m8kes necessary a modus 

vivendi mong them. Some w y must be found which will enable them 

to meet in joint, cooperative enterprises without losing their 

individualities. This is altogether possiblP and feasible but the 

s_ 1r1t of religious imper1~11sm 1s co~st~ntly thwarting effort. 

le know someth ng abo:Jt political imperialism. It is predicated 

u on the assumption that the greatness of one nation depend upon 

the weakness of every other nRtion and thAt there is room o~ earth 

only for one masterful, dominRnt people. 'here are, however, other 

tyoes of imperialism. 

lmperL-1lism . 

here is religious imperialism and racial 

rhe religious imperialist looks upo religion not as the 

adventu e of the human soul, pilgrim ge 

to the far-off shrine of divinity. e reg rds religio~ as a 

set of fixed concepts touching ultim3te re· lltles, reve~led at a 

specif ic moment to a chosen individual nd forever after entrusted 

into the charge 8nd keepi g of his disciples. he finAl and 

absolute truth 1s already here, expressed in sacred texts ad in the 

excluslv possession of on sect--his own. he religious impe 1alist 

monopolies not only all religious truths but also all their 

delectable rewards. He has an option on Heaven. All others will 

nash th ir teeth in outer darkness. He does not sh re the generous 

faith of the ancient Rabbi who decl red: "The righteous among the 

Gentiles will have a portion in the world to come ." The religious 

im Prialist f eels justified in 1 posing his f 1th upon all men, through 

kindly ersuasiveness, if ossible, but if necessary alco through 

force. 

Th re e many scholarly theologian. eng~ged in the study of 

comoar tive or r the compet ve religion, iho are at heart nothin 
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more than religious imperialists. Through skillful mani ulations of 

texts and through fine-sun, su tle, homiletic inter ret tions, 

accomoanied by a great display of erudition and dis utations wisdom, 

they succeed 1~ extolling the glories of their own faith nd in 

exposing the shortcomings of all other faiths. 

prop ganda but b d religion . 

his is excellent 

What 1s true of religio.1s Lnperialis in is true also of racial 

im Erialism. . ' -J.e widespread in of racial superior 

was used as a cove for the vicious motives of the last iar. It has 

ali ays been a blind for economic imperialis:11. l.he p opl 1 the 

• )uth used it as an excuse for exploitine; the colored man and for 

ienyin~ him his element~ human right hi~ legitimate , 

o~ ortu111 tie . J '-"" 
~ 

ThJ pas essor of blond hair and blue eyes, the ord1c, _,.__,_ ___ 

t ~ueh t to look u~on himself as the salt of the earth. Hi race 1s 

creative. H1. race is superior. The dark-harired and brown-eyed 

man, the Mediterranean or s1at1c, is inferior. His r1ce ls mongrel. 

It can never rise to leadership. Therefore the l ordic race ought by 

right to be the domin~nt race. 

i ·here is, of course, no pure race in the orld. rtnyone who 

has even a smattering of history knows that all throug the dark 

centuries following the collapse of the .oman mpi e , ~urope was a 

ve itable stamping ground of peoples, tribes and race~, who moved 

to an fro across its fPce 1 VRst mi r tions, mingled an co-minaled, 

nd mixed th ir bloods with the in~ig nous popul tions, so th t tod3y 

th 1 not one people 1n 7 urope w ich c~n r1 hty cla ir racial homo-

ity. 
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.Again there are no superior races. There are no races endowed 

by nature with uperior qualities of mind or chc1racter. There are 

races more f Bvored than others by cicumstance, by environment, by 

geogra t hic position, byte fertility of the soil or by the treasures 

underneath the soil. 

but no superior race s . 

biologic gradations . 

'l'here are advanced races and backward races 

lhere ~re differences between races but no 

The vaunted superiority of the peoples of 1orthwestern 

Europe 1s of very recent date and 1s due largely to the shifting of 

the lanes of comme rce from the Mediterranean to the Atlantic, a.nd to 

the rich deposits of co41 and iron found in their mountains . If 

these races had possessed superior n3tur~1 endowments, they would 

he ve evolve d the first civilization of m .nkind instead of the last . 

They would have been civilized long before the Chinese were civilized 

or the 02bylon18ns or the Egyptians or the G eeks or the no nans or 

the rabs. Actually they were ba rba 1ans when the se people were 

evolving great c1v111zat1ons and carving highways for human progress . 

u,1 to the fou rteenth cer_tury the Prussians were heqthens 

a~d barbarians. They were not even Christianized . Up to the 

t~elfth century 2~gland, es far as civilization was concerned, was 

practically unknown. t ngland and Scandinavia and northern France 

and the etherlands and Germany were up to the last millennium, as 

far as human progress was conce rned, negligible. They need not have 

existed at all. There 11 supe rior 11 peoples were utterly unknown when 

reece--a Mediterranean people of Oriental r drnixture--was blessing 

mankind with a galaxy of peets, philosophers and artists whose gifts 

remai n to chis da y umn8 tched for excellence by any ordic people. 
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They were unknown when Ilome organized the ancient world and gave a 

law and a language to the peoples of Europe. r.i.1hey 

a little Asiatic people, the Jews, wa s evolving a od-idea) which is 
A 

tod8.y the cherished faith of two- thirds of rnaYJ.kind . ·r11ey were 

ractically unknown to c1v111zatio1'l when the ArA.bs we ·'"'e building 

univ~r lties in Cairo, Cordova and Bagdad . n11 that northern Europe 

has t0day of art, 11 terature and relio.·ion, --of the esse -1 tial va l es 

of socia l life-- have come to it from Asiatic a nd Mediterranean peoples . 

It is therefore supreme arrogance for any oner cial group to regard 

itself as the sole creator Rnd monitor of civilization . 

Furthermore, no race remains perm8nently dominant . o race 

etBins 2 position Df supremacy for more than four or five ce ,1 turies . 

tlaces are like individuals. The ind1vidu, 1 has his period of infancy 

and of a dolescence . Then comes his period of m~tur1ty when he is 

able to give expression to his powers and to make his substantial 

contributions to society. ltin-3lly and inevit9bly old J.g, sets in 

and senility. No indiviual, however brilliant, can resist the 

wearine~s and the exh8ustion which come with age . either can any 

race. ~aces too have their periods of i nfancy and early development . 

hen comes the i r short golden sge of mqturity when they fashion out 

of the r-e11us which 1s theirs those gifts which become their legacies 

to mankind . And then the re~ct1on s e ts in, - -intellectua l and spiritual 

exhaust1:"Jn . The race goes to seed. .t1'1ve hundred or even a thousand 

years may ela~se before the race will experience a new ferment and 

stir, befor it will begin to forge its way anew to another cycle 

of creative life . 

and as long these r ce mythologi es and blood cults persi t ~o l o ng 
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w111 r ces not meet, and world unity will remain, a heretofore, an 

unrealized dream. 

acial and religious LnperiRlism are stumbling blocks in the 

way of human progress . 1 rhe.t is re _uired in our d;--:y is not super­

heated race or religious 8pologet1cs but~ gene r ous wa y of life 

which will give eRch r?ce nd relit:io the oppo tunit..y to live its 

own life, to expres its own soul and to co~tribut it u i~ue values 

to the cornmonBlty of hum?-n life . O\lr a e needs a fo m of cooa w 11 

which will not 011ly toler.gte differences but which will gladly use 

them for the enrichment of 

I. 
/ 
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IN BR LS, !UM 
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Hillel Silver 

eland, 

We do not speak much today of humanity. We speak of the interests of nations, 

classes, races, regional interes'tsand regional defenses of East and West. our 

international vocabulary is rich today in terms which suggest competitive segments 

of humanity and their strategies of conflict. It is rather poor in terms suggest­

:i.ng mankind and the basic unity of the human family. It is just this latter 

concept that our great religions have tried to stress these many centuries. The 

humbling thought for all religions today is the sad realization that they have not 

fulfilled their promise and their mission in t he world. This is not to the discredit 

of the seers and prophets of these religions who proclaimed these eternal truths 

.-dthout which all that men achieve of the arts and the sciences soon turns into dust, 

but to the fact that in the main, we have been paying homage only with our lips to 

the truths which they proclaimed, and often we have permitted formalism and 

ecclesiasticism to quench their fire and have even made of specific religious 

affiliations occasions for bigotry and fanaticism {9rget+iqg tha~ the o e ...,._ 

versa:----.;~ ....... ~ - _-v reqtt:n-e one un±versai ~ in which to oe worshipped, bub 

one uni versai devotion--. 

It is good-~ have a great- organization like the "World Brotherhood" to aler..t 

ua_anci bri.ttg us back to the.-funda•ntal purpose of our great spiri'tual. berita@e, 

which 1-e- to create 'brotherhood iA.. the world., and throu.&h human brotbAR-hood 



mankind•s wave of the future. They put shackles on man, even when they promised 

him larger freedoms. They divided and stratified men, even when they prated about 

a classless society. They fomented war even when they preached peace. But the 

onmoving tides of man•s spirit, fathoms deep and irresistible, have now swept 

over the shattered ruins of some of these sinister aberrations and dark conspira­

cies of the rebels against light - though they have not as yet entirely obliterated 

them. An~ the tides are now swirling around the bastions of the remaining dictator­

ships of the earth. They will surely succumb. They cannot, in the long run, win 

in the contest for man1s heart and man's loyalties. Man has struggled through 

t ~c long, weary centuries to free himself from the bondage of nature. He will not 

v0luntarily and for bondage of man. Neither dictatorship nor ra-

cialism nor statis~ nor militarism can or will command the future of the human race. 

They represent the sunk \Vre kage of the past which the storms of our day have 

dredged up again f~om the botto of their buried depths and have set them afloat 

again dangerously the ship lanes of the world. 

I have always been fascinated by bridges 

and walls. They have much to say. They are among the most inspiring symbols in 

the speech of mankind. 

Walls have their definite value and purpose in human life. They give us 

shelter, security, and privacy. They carve for us out of unlimited space which 

is too vast for us to dominate, a smaller area which we can subdue to our needs, 

and they enclose us in a manageable world which we can master. This gives us a 

ser.se of at-homeness and confidence which are good for us. Wal ls and fences often 

also serve a good purpose in defining beyond the peradventure of doubt what is 

ours and what is our neighbors. The poet Robert Frost put it: "Good fences make 
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We do not speak much today or humanity. We speak of the interests or nations, 

classes, races, regional interes1B and regional defenses of East and West. our 

international vocabulary is rich today in terms which suggest competitive segments 

of humanity and their strategies of conflict. It is rather poor in terms suggest­

ing mankind and the basic unity of the human family. It is just this latter 

concept that our great religions have tried to stress these many centuries. The 

humbling thought for all religions today is the sad realization that they have not 

fulfilled their promise and their mission in the world. This is not to the discredit 

of the seers and prophets of these religions who proclaimed these eternal truths 

without which all that men achieve of the arts and the sciences soon turns into dust, 

but to the fact that in the main, we have been paying homage only with our lips to 

the truths which they proclaimed, and often we have permitted formalism and 

ecclesiasticism to quench their fire and have even made of specific religious 

affiliations occasions for bigotry and fanaticism, forgetting that the one uni-

versal God does not require one universal church in which to be worshipped, but 

one universal devotion. 

It is good to have a great organization like the "World Brotherhood" to alert 

us and to bring us back to the fundamental purpose of our great spiritual heritage., 

which is to create brotherhood in the world, and through human brotherhood Wlder 
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God, to build the good society for all men. This can be done. Our religions gave 

us the hope and confidence that it can be done. In spite of the great confusion 

of our days, I have great confidence in the future, provided men of faith do not 

abdicate. 

I believe that the age in l'1hich we live is a great age and that we are moving 

towards an even greater age. We are too near our times properly to appraise them. 

one requires distance in order to see great objects in their proper perspective. 

We ourselves are too much involved in the turmoil and the conflicts of our day to 

se :, objectively the amazing new patterns of life v1hich are emerging. 

Historic events, great in amplitude and consequence, are coming to pass in 

c.:::t·.· day. I am not thinking at the moment of the new worlds which science is con­

tinually disclosing, the new insights into the nature of matter and energy, the new 

sources of power and wealth, the new methods of production, distribution, trans­

portation and canmunication. I am not referring to the amazing progress in the medi~ 

cal sciences vbich has so markedzy improved the health of the human race and in­

creased the average length of life. 

In characterizing our age as great, I am thinking in terms of social progress 

and welfare, in terms of human advancement and civilization. More is being done 

in our day for the improvement of the conditions of the common man, for the 

raising of his standard of living, his health, his education, and for his protection 

against the disabilities of sickness, unemployment and old age, than in any genera­

tion, than any five generations in the past. Never were more determined efforts 

made to bring about a fairer sharing of the wealth that is produced and a better 

way of life for all. 

Never have the submerged races and peoples of the earth risen as they have 

risen in our day to demand and to achieve, as they have to a large measure achieved1 
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freedom and self-determination. Within the last eight year s one-fourth of the 

earth•s population - more than five hundred million non-self-governing people -

have obtained their political self-determination. Imperialism and colonialism 

are in their death-throes. Backward peoples are pressing forward into the light of 

a new day, and the exploitation of the dark races of the earth is rep idly drawing 

to a close. 

What we are witnessing in our day, if we have eyes not only to see things, 

but also to see into the heart of things, is not social disintegration, but a 

r adical new reintegration of humanity, a profound change in the social evolution 

0 f man, a change not free, of course, from dangers - for there is no progress 

1,ithout danger - but one of boundless and immeasurable potentialities. 

I do not wish to overdraw the picture. I am not suggesting that our age 

is approaching idyllic perfection, or that the millenium is just around the corner. 

The important thing to consider is not whether we a re on the eve of the 

millenium, but whether the major trends of our age are in the direction of the 

hoped-for good society, or away from it. Is our age trying to eradicate poverty 

and illiteracy and to raise the standard of living of µople, regardless of race or 

color or creed? Is it trying to satisfy the legitimate aspirations of peoples 

to national freedom and independence? Is it trying to organize the world for 

peace and for international cooperation? I believe that in all these major 

trends, our age has given welcome evidence of great determination and considerable 

progress. It is moving purposefully in the right direction - the abolition of 

war, the reduction of poverty, am the elimination of racial inequality. These 

are the three major trends of our century. 

In our day this forward thrust of man has encountered the stubborn resistance 

of materialism, of Nazism, of Fascism, and as regards method, of Communist dicta­

torship. These have violently resisted the spiritual aspirations which constitute 
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mankind•s wave of the future. They put shackles on man, even when they promised 

him larger freedoms. They divided and stratified men, even when they prated about 

a classless society. They fomented war even when they preached peace. But the 

onmoving tides of man's spirit, fathoms deep and irresistible, have now sv1ept 

over the shattered ruins of some of these sinister aberrations and dark conspira­

cies of the rebels against light - though they have not as yet entirely obliterated 

them. And the tides are now swirling around the bastions of the remaining dictator­

ships of the earth. They will surely succumb. They cannot, in the long run, win 

i r. the contest for man•s heart and man•s loyalties. ~an has struggled through 

t½e long, weary centuries to free himself from the bondage of nature. He vrill not 

voluntarily and for long submit to the bondage of man. Neither dictatorship nor ra­

cialism nor statism nor militarism can or will command the future of the human race. 

They represent the sunk wreckage of the past which the storms of our day have 

dredged up again from the bottom of their buried depths and have set them afloat 

again dangerously upon the ship lanes of the world. 

)(y dear friends: I can best illustrate the objectives of "World Brotherhood" 

by using the symbols of bridges and walls. I have always been fascinated by bridges 

and walls. They have much to say. They are among the most inspiring symbols in 

the speech of mankind. 

Walls have their definite value and purpose in human life. They give us 

shelter, security, and privacy. They carve for us out of unlimited space which 

is too vast for us to dominate, a smaller area which we can subdue to our needs, 

and they enclose us in a manageable world which we can master. This gi. ves us a 

sense of at-homeness and confidence which are good for us. Walls and fences often 

also serve a good purpose in defining beyond the peradventure of doubt what is 

ours and Vlhat is our neighbors. The poet Robert Frost put it: 11 Good fences make 
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good neighbors." To the building of such walls for protection, privacy and 

ownership, there can be no objection. They are part of the necessary routine of 

civilized life. 

But there are other walls which men erect which serve no such good purpose, 

but on the contrary, are harmful to the best interests of society. 

Prejudice, intolerance, race and group hatreds are tragic walls which men 

build around themselves, and our age has unfortunately witnessed the erection of 

many such forbidding walls. Y.lhenever there is unhappiness, discontent or unrest 

among men, racial and religious bigots swarm out of their dark holes, sweep over 

the land and sow the dragon seed of suspicion and hate. 

Sometimes even good and respectable citizens build walls around themselves 

which are effective blocks to mutual understanding and good will. They build walls 

of social exclusiveness and snobbery. They segregate themselves in some illusory 

eminence and hug to their bosoms the delusion that they are somehow better than 

the common run of humanity. In the sight of God there are no blue bloods and no 

first families, no Brahmins and no untouchables - only children of the dust who, 

in their brief careers on earth, may find a measure of happiness in life by help­

ing one another in goodness and love. 

Our world is divided today by political walls and iron curtains. There are 

those who v10uld build these walls still higher, who resent those who suggest w;qs 

for razing these walls and leveling them off. In every age there have been the 

wall-building doctrinaires, the exponents of the irreconcilable. Either I or 

you survivel No middle road - no meeting ground - no compromiseJ This, of course, 

is the fateful road to war, and wars only serve to erect new ,,alls on the ruined 

foundations of the old. 

There are nations which put their trust and security in strong walls, in 
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impregnable tviaginot lines, in Chinese walls. But they all crumble sooner or later, 

11 The Lord God hath a day upon every lofty tower and upon every fortified wall," 

A nation must not put its sole trust in armament, even as formidable as atomic 

bombs. The very strength of a nation often brings about its downfall. It becomes 

over-confident, over-bearing, precipitate; it drains its strength in numerous 

mi l itary adventures; its domestic economy breaks down and unrest and revolution 

finally weaken it and prepare it for ultimate defeat on the battlefield, 

A nation should put its trust in the strength of its moral and intellectual 

life, the justice and fairness of its laws and institutions, the well-being and 

contentment of its citizens, the moral training of its youth, and the stability 

of its homes. 

Our religions urged men to be builders of bridges rather than of v.·alls. 11!:e 

abounds in numerous tragic chasms and gulfs which separate men, in deep rivers and 

their sv.'1.ft, dark currents. L.en must learn to build bridges across them and they 

are more difficult to build than walls. Charity, compassion, sympathy, magnaminity, 

great mindedness are such bridges. So is friendship; so is tolerance; so is brother~ 

hood. "Love thy neighbor as thyself" is perhaps the noblest and most enduring 

of all bridges ever devised. "With malice towards none., with charity for all," 

is another bridge which an immortal American built across a river of blood and a 

civil war. 

EVery earnest effort at international understanding and cooperation is a bridge 

leading to the Kingdom of God., to the good society. The League 0£ Nations was such 

a bridge. It collapsed. Bridges often collapse and must be rebuilt. The United 

Nations is such a bridge. It is in danger of collapse. Vfe must see to it that it 

does not collapse. War is never a bridge. At best it is a Bridge of Sighs leading 

men from doom to death. 

The whole magnificent ethical message of our great historic faiths may be 

summed up in the symbol of walls and bridgea 
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ENDS AND 

Anti-vivisectionj ts and humanita­
rian in every country mu t have 
n--ad with deep disappointment the 
new that the Indian Government ha 
lifted the ban on the export of 
monkeys as transport conditions have 
now improved. This tragic tra st 
of Ahimsa in the motherland of the 
Buddha and of Gandhiji may be 
defended in the name of cientific 
research an<l medical advance. Its 
opponents may be di missed as super­
stitious and reactionary. But the law 
of moral compen ation, rooted in 
divine compa ion, cannot be flouted 
although its r alit may be doubted 
and its workings may be mysteriously 
hidden from view. 

hri C. Raj agopalachari, former 
Governor-Genera] of India, has never 
he itated to champion worthy causes 
merely becau th happen to be 
unpopular. H . ha voiced hi strong 
protest again t the export of monkeys 
for the purpose of vivisection, in 
Har1jan ( July r6, 1955, Ahmedabad ), 
in the form of a poignant poem entitled 
"Yaanara \ ilaap" or " The Lamenta­
tion of the Monkeys ... Here are some 
extracts:-

If you are tired of your cousins dumb, 
And you think our number rob you of 

your food, 
Send 1:1s to lethal chambers 
Or shoot us down among our jungle trees. 
0 give us sudden death, but do not make 
Yictims of us for tortures inconceivable, 
~lore horrid than any disease 
l hat man ha earned by his various sins .... 

\Ye cannot peak the tongues of men 
But the gods do hea; and understand .... 

Foul not the ancient river of faith 
That waters till your land 
And makes you worthy of some attention 
In the world of armed and greedy men. 
Think you the tear of these dumb cousins 

of •our 

SAYI GS 

"------..r.nds of 'Verse 
And sayings of philosophers: · 

HUDIBR s 

Have no power for a curse or that mi -
fortun e 

Cannot touch you no,v t ha s i nee ha-. 
progr •s d ? • 

Or that you can help t.hc world 
With knowled ~e got throu t:"h ex crablc 

cruelty ? .. . 

\Yill the Indian Gov rnm nt r pond 
to the appeal of a trul • wi and 
great man who ha b come> a voic(' 
of the con ience of his country ? 

The \Vorld Brotherhood Mov ment, 
founded in Pari • at Cn sco Hou e in 
1950, held it fifth yearly a embly at 
Brussel. from July nth to 15th under 
the chairman hip of Dr. Arthur H. 
Compton, ~ ob I Prize phy. i i t. The 
fovement con ists of individual "who 

seek to nli. t the xi ting in titutions 
of every country to in lucll brother­
hood among aU men of g od,vill in 
their educational goal.." Tht pro­
gramme of this l\Iov m n in lud a 
stu<ly of the cau e of th hr al~down 
in human relations, training and moral 
motivation. 

The Indian In titnte of ultur , al o 
dedicated to the id al of human br ther­
hood, wa re pre en ted at th 1 ru el 
Assembly by Mis E. I ,e wick, who 
writes:-

One notable characteri tic of the· ' onference 
was the lack of the spirit of proselytizing. 
Another was the complete ab enc of con­
descension of one rac to anoth r or one class 
to another. Everyone was, without excep­
tion an individual and re pectcd as such. 
The 'conference was therefore remarkably £re 
from personality a sertion , ~o~h in the public 
meetings and in the omm1ss100 . It was a 

onference where devotion to a au e had 
superseded emotion. 

One of the outstanding addre ses 
delivered before th onf erenc wa 
by Dr. Abba Hill I , ilv r o~ lev~-
Iand, io. He concluded with th1 

e sage:-
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Our religions urged men to ~e builders ?f 
bridges rather than of ,•.ralls. Life abounds m 
numerous tragic chasms and gulfs which sep­
arate men in deep rivers and their swift, 
dark curr~nts. Men must learn to build 
bridges across them and they are more diffi­
cult to build than walls. Charity, compas­
sion, sympathy, magnanirn_ity, _great-.minde~­
ness are such bridges. So 1s fnendsh1p; so 1s 
tolerance: so is brotherhood. "Love thy 
neighbour as thyself" is p~rhaps the no~lcst 
and most enduring of all bridges ever devised. 
"\:Vith malice towards none and with charity 
for all," is another bridge which an immortal 
American built across a river of blood and 
civil war. 

Every earnest effort at international under­
standing and co-operation is a bridge leading 
to the Kingdom of God, to the good society. 
The League of Nations was such a bridge. It 
collapsed. Bridges often collapse and must 
be rebuilt. The United Nations is such a 
bridge. It is in danger of collapse. \Ye must 
see to it that it does not collapse. \Var is 
never a brid ae. At best it is a Bridge of 
Sighs leading men from doom to death. 

The whole maanificent ethical message of 
our great historic faiths may be summed up 
in the symbol of walls and bridges. 

A significant approach on the non­
governmental level to mutual under­
standing between peoples is that of the 
Conference on Asian Affairs, Inc., 
of New York. It has a two-way 
objective, the promoting of American 
study of the peoples and nations of 
Asia and the bringing to Asians of an 
understanding of the basic democratic 
principles and traditions upon which 
the U. .A. was founded. \iVisely it has 
turned its attention first to the studv 
of problems relating to the treatmeri't 
and presentation of sian affairs. 

An important research activitv 
mentioned in the " Review of Opera­
tions: 1954-55," a report to the 
Directors by the Executive ecretary 
of the Conference, Mr. vVard Morehou e, 
has been a study of course offering on 
Asia in undergraduate and teacher 
education curricula. These are im­
portant not only for those receiving 
higher education but also for tomorrow's 
students in the primary and secondary 
schools, to whom the information and 
the attitudes resulting from such 
cour es will be filtered down. 

The Conference's preliminary study 
of organizational and institutional 
interest in Asian affairs is reported to 
have indicated a growing, if widely 
scattered, interest. It appeared, how­
ever, from informal discussion meetings 
held over a year ago that the belief was 
general that such organizations and 
educational institutions as were con­
cerned \vith Asian affairs were laying 
more emphasis on political, social or 
commercial matters than on Asian 
cultures. This is doubtless a natural 
expression of the present imbalance 
between material and spiritual interests, 
which is not peculiar to America, but 
it is none the less unfortunate. The 
deeper bonds between peoples are 
forged by mutual understanding and 
appreciation of each other's cultures 
and ideals. These, like the trans­
oceanic cables, are laid below the 
strains and frictions of cros£-curr nts 
and of surface storms. Greater atten­
tion in the schools of the V est in 
general to the Asian contribution to 
the science, literature, philosophical 
thought, music and art of the world 
should serve as a solvent of stereo­
typed concepts and pave the way to 
real rapprochenient between East and 
\~Test. 

Shri N. Raghunatha Aiyar, Assistant 
Editor of The H£ndu, presiding in 
Madras over the celebration of the 
sixty-third birthday of Srivatsa Soma­
deva arma, paid a tribute to the 
Pandit's contribution to the reorienta­
tion of the study of the ancient Hindu 
Puranas during the past thirty years. 
This meeting, reported in The Hindu. 
( July r2, 1955), served to bring out 
the importance of Puranic literature, 
which is still minimized by more 
sophisticated Hindus who are well 
versed in the Shastras. We are happy 
to read hri Raghunatha Aiyar's re­
mark that " the more one studied the 
ancient Hindu Puranas the more did 
one realize that here was a storehouse 
of information that brought the great­
est comfort to the human mind." 




